
Tous droits réservés © Les Publications Québec français, 2006 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 19 avr. 2024 02:50

Québec français

La littérature québécoise avant 1940
Une littérature qui se fait
Aurélien Boivin

Numéro 143, automne 2006

La littérature québécoise avant 1940

URI : https://id.erudit.org/iderudit/49485ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Publications Québec français

ISSN
0316-2052 (imprimé)
1923-5119 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce document
Boivin, A. (2006). La littérature québécoise avant 1940 : une littérature qui se
fait. Québec français, (143), 26–26.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/
https://id.erudit.org/iderudit/49485ac
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/2006-n143-qf1179170/
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/


LITTÉRATURE térature québécoise avant 1940 

> L'église de Péribonka (illustration de 
Clarence Gagnon dans Louis Hémon, Maria 

Chapdelaine, Paris, Mornay, 1933). 

LA LITTÉRATURE 
QUÉBÉCOISE AVANT 1940 

UNE LITTÉRATURE QUI SE FAIT 

L
a revue Québec français poursuit, avec ce numéro, son tour d'horizon consacré à 
la littérature québécoise amorcé, dans le précédent numéro, avec un regard sur la 
littérature de la Nouvelle-France. Dans ce nouveau dossier, les collaborateurs ont 
voulu s'interroger sur la littérature du XIXe et du premier tiers du XXe siècle. C'est la 

période de consolidation mais aussi celle où, avec le nouveau siècle, triomphe le régionalisme, 
ce mouvement littéraire et idéologique qui défend la réalité canadienne, comme on disait à 
l'époque, en opposant l'espace campagnard, non problématique, à l'espace urbain, à la ville, 
présentée comme un lieu de perdition, et à l'industrialisation qui menace us, coutumes et 
traditions de tout un peuple. Maurice Lemire, qui publiera prochainement un ouvrage sur le 
sujet, s'intéresse à cet important mouvement, latent depuis la parution de La terre paternelle 
(1846) de Patrice Lacombe, mais qui connaît ses heures de gloire avec des écrivains comme 
Adjutor Rivard, Damase Potvin, Lionel Groulx, et avec des critiques comme Camille Roy, qui, 
en 1904, dans une mémorable conférence, aborde le thème de la nationalisation de la littérature 
canadienne, en incitant les écrivains d'ici à s'inspirer d'un sujet canadien, à représenter dans 
leurs œuvres la réalité canadienne, plus idéalisée que réaliste, et à recourir, pour ce faire, à une 
langue elle aussi canadienne, c'est-à-dire qui se préoccupe avant tout de l'emploi de termes 
qui nous différencient comme peuple distinct, de celui de la France en particulier. Plusieurs 
écrivains, romanciers, poètes, conteurs se conformeront à ce mot d'ordre lancé par un critique 
influent dans leurs œuvres, ainsi que le montre ce grand spécialiste de la littérature québécoise, 
qui propose un rapide panorama de leur production. Aurélien Boivin, de son côté, s'attarde au 
roman du terroir, dont il présente une typologie du genre : le roman de colonisation (Charles 
Guérin, Jean Rivard, le défricheur et Maria Chapdelaine), le roman de la terre paternelle, dont 
le roman de Lacombe est le prototype, et le roman agriculturiste, œuvre de propagande mise 
au point par Damase Potvin (Restons chez nous !, L'appel de la terre, Le Français, La rivière-à-
Mars), qui pose le problème de la succession sur la terre paternelle pour assurer la survie de 
la race et qui tombe facilement dans l'œuvre à thèse ou dans l'anti-roman de la terre, comme 
La Scouine d'Albert Laberge (1918). Dans un deuxième texte, Boivin propose cette fois une 
typologie des récits régionalistes - récits brefs -, qui ont remplacé, au début du XXe siècle, les 
contes fantastiques et surnaturels, la légende aussi, si populaires à la fin du siècle précédent. 
Il partage ces textes selon leurs caractéristiques en récits proprement dits, en évocations 
nostalgiques et en portraits. André Gaulin nous invite à le suivre du côté de la poésie en 
nous présentant trois poètes d'autant de générations : Octave Crémazie, le poète exilé, Émile 
Nelligan, le poète interné, et Hector de Saint-Denys-Garneau, le poète isolé ou esseulé. Quant 
à Kenneth Landry, il s'est donné pour tâche de résumer, en un survol, bref mais dense, l'essai 
ou la prose d'idées, au XIXe siècle, dont Arthur Buies, que nous présente Frédéric Desjardins, 
est l'un des plus illustres représentants du genre. Ce polémiste convaincu n'a jamais renié ses 
convictions et a défendu ouvertement ses idées au risque de s'attirer les foudres de l'Église 
catholique en la personne de Mgr Ignace Bouget, évêque de Montréal, qui a condamné son 
journal La Lanterne. 

Bonne lecture et, peut-être aussi, bonnes découvertes ! 
Aurélien Boivin 

1,2,3 ta bénédiction du jour de l'An (1928), 
Le retour de la messe de Minuit (1919), 
Le magasin gérerai de jadis (1925), illustrations 
de Edmond-J. Massicotte. 

4 Napoléon Laliberté : illustration de Clarence 
Gagnon (Louis Hémon, Maria Chapdelaine, 
Paris, Mornay, 1933). 
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